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bre des Etats-Généraux acommencé hier la 
in du deuxième Krre da nouveru Code pénal.Un débat 
Mie la te amen tú. spjet de l'òmission dans te,projet acz 
zi 26 da deuxième titre du deuxième livre du 
a cntéen 1842, traitant des dólits commis par des mi- 
eds dulees daris l'exercice de leurs forictions. 
5 umèn et Boreel van Hoogelanden ont ouvert la 
rdes discours à |'appui de l'introduction de ces 





























Pnales. de Ben B arend 

ay-eerbdugsntin se stiit -prononcót datins-te-même 
: ib répotiseide M., Remme qui, au- contraire, -ason- 
k J8 maïntjen de ces dispositions serait contraire aux 
} Ae la Loi Fondamentale, et que: de‘fdit; le droit de 
wa existalt même pas, M. Uytierf Sterling a pris la 


F‚trouyé (ud, l'omission de ces quatre articles est 
dans la législation pónale et est même en oppositión. 
AM 194-de la Loi Fondamentale, qui dit ‘que'le Koi doit 
b' que fous les cultes se maïntiennent dais l’obéis- 
HE iks'doivent aux lois de l'Etat ; le Roi ne peut veiller au 
kde cette prescription qu'autant qu'il y a des disposi- 
in ilses-à cet égard. L'honorable membre cite ehsuite lös 
ni 8 ordotinanices qui existent à ce sujet pour ce qui con- 
Pge protestant, à qui il est défendu d'’entretenir une 
kane; sous quelque dénomination que ce soit avec ùrie. 


„Ahjuste de ne pas imposer la même obligation au 
' Autre eulte, U, Uytwerf Sterling citeensnite l'arrêté. 
Bi te ombre 1815, prescrivant la nomihation d'une com- 
agit Csurveillanceà cet égard ét l'interdictiön de toúte pu-- 


Re Étrangère quelconque sans autorisation préalable. 
je la Loi Fendamentate accarde une ógalediberté à tous 
&s il serait injuste de défendre au clérgpó protestant de : 
Permettrait âu clergó A’ ut: nütre oülte L’honorable 
edit. ne pas comprendré oftnient un des précédents , 

va pu dire-que le plaoët n'existaît plus ; il éxiste endore 
es lois en vìgaeur, et à son ‘avis 1 'ià però disposi- 
aes: pou” bon-maintien à \'úveniritë enttatt gidre por- 
liberté duäenlte, © Oe daden 
hsente dans notre législation. périâle est suivant 
e Ml. Uytwerf Sterling d’une telle intportarice, qu'el- 
RefA À refuser son vote approbatif à tout le deuxième 
bóde pénal dans le cas où le gouvernement ne vou- 
se décider à la combler. Pd hk 
m, rópondant au préopinant, dit qu'il ne derhande 
Yeurs pour le culte auquel il appartient, miais qe’ 
De. &itnyen réclâmer les mênies droita kegmômes lis 
geux dont jouissent les autres cultes, Ag aujour- 
Wspositions póénales que l'on demande $&dAît suivant 
hep 0lation dela Loi Fondamentale; le placel, qì n'èst aa- 
PU’ une sorte de censure politique, est à son avis tout à 
Simpatible avec les principes de notre constitution 
Dam van Jsselt commence par détlarer qae V'opi- 
Iva êïdet(re dans cette importanté question ne lui est 

nf diótëe par an ‘esprit d'intolérance, Comme homme 
e que c'est que la différence de religión, mais il en est 


verdi , 
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SOLE PICCININO.® 


„XVIII 
Jeunes amours. ent 
Me boutcille à moitié vide, criait l'autre, Il ne sera pas faitde 
kek, chez nousy et tu né guériras jamais de la plerre, situ prends 
Tegladie. . De 
ndiient gafinent,avec des lazzis qui faisaient rive les distri- 
hträient tant d'esprit et de bonhomie que les valets leurs 
eilleures parts, en cachette des autres frères. 8 
va à Rome de beaux capncins, parfumés sous Icur froc, et 
‚the solennité poëtigue leurs sandales tout auprès de la pan- 
bpm. ve Saint-père, Les panvres moins de Sicile lai parnrent bien 
Ps hen grotesqucs, ettant soit. peu cyniques, lorsquils s’abatti- 
Me op uaée de corbcaux avides etde pies babillardes, sur les 
tik tn, Cependant‚quelques-uns lui pluvent par leur physiono- 
bl Amtalligente. C'ótait encore le-peuple sicitien sous la bure du 
en dee quc le joug fait plier et ne peut jamais rompre, 


he Pa KS Bere: 


>te était tertré dans là salle de bal,pour assister à ce curienx 
an hilön obgervait Tes‘incidents avec l'attention d'un peintre qui 
tdertaat, Ilrentatquia surtout un _de-ces moines, qui avait le’ 
deb jusquk sur le bont-desa barbe, et qui ne mendiait pas. 
998 Autres cise promenait dans la salle,conimes'il se fût plus 

1 dd Ik fôte qu’au profit qu'il pouvait en retiter;-Miché es- 
Pe fois d'apercevoir ses traits, et de juger à sà plrysionormie, &1 
4 dhl ow lennegrchs d'un homme du moùde se cachaient 


Ei mn artà 
Mais venofut. ‘qu'une seule. fois, et à la dérobée; qu'il pút le. 

Zon capuchon, et ilfnt frappé. de sa laideur repoussante. Au 
teer peuadu.miorne sp portèrent ‘sur lui avec uhe'expièssion 
ahueitkante, etsen détoutnèrent aussitôt, comme si éct hom- 

re shrpris-en. examinant les autres.’ - 

zont Eöîte hade figare quelque part, dit Michel à sá sceur, qui 


là Oirnakde La Haye d'hier. … * 






lésiastique étrangère sans l’autorisatiou da Roi, ilf 


le pâys de doëïment émanant d'une autorité.ec- |. 


[te doùné la bénêdiction Paâ 









antremen! en sa qualité de membre de la communauté protes- 
tante et de membre de cette Charabre, qui lui impose obligation 
de veiller au maintien de l’indépendance de la-patrie; et c'est 
poor elle qu'il croit devoir réclamer l'adoption des dispositions 
péuales dont il s'agit. L'expórience da passé, dit l'orateur, en a 
‚pronvé la nécessité : el ce qui se passe en ce moment en Suisse 
et uni fait rêcemment arrivé en- Sardaigne , .démontrent éga- 
lement cette nécessité. D'ailleurs, ajoute-t-il, te texte del’art. 
194 dela Loi Fondamentale est (pês-précis à cet égard, et 
il.n'est permis à personnedele fadsser. 
Si,dit !"honorable membré; U joint sa voix à oëlle des orateurs 
qui ont réclamé le maintieg:”du droit de placet et Pintroduc- 
tion des dispositions pónales pony le „garantir, c'est dans Î'in- 
têrâf da souveraïin, de la Patric et dis 
* Les discussions sur. le maïntien „du ‘droit de 


È! lacet „ont été con- 


bats par un discours en favéur de V'introduêtion de dispositions 
pênales contre les crimes et délits que les membres du clergé 
ponrráient commettredans Fexercice de leurs fonctions. Le gou- 
verneraent, dit l'orateur, avait conservé ces dispositions dans le, 
code présenté en 1842; il ne comprend: pas les motifs qui ont pu 
engager le gonvernement à les ornettre dans le projet actuel. 
L'honorable membre passe en revue ce qui se fait à ce sujet. 
dans d'autres pays, catholiquesiaussi bien qe protestants, ef ik 
âjouteque la reprêsentation nationale de la Néerlande nerpent 
garder le silence en présence d'une pareille lacune: dins Ia Ië-, 
gislation pênale ; car, suivant l'orateur, l'art, 25 dû Titre II du 
projet actuel est loin de présenter la même sécurité que l'art. 2- 
‚du Titre X du Code présenté en 1842. L'orateur dit, en termi- 
nant,qn'à moins que le gouvernement ne se décide à introduiro; 
dàns le nouveau Gode les dispositions que hui et beanconp de ses. 
enllègnes réclament , il ervira d'avoir refuser son vote:à tout fe 
deuxième livre dú projet quiest l'objet de ta présente discus-: 
sion. - 4 
MM. Enschedá succêdaat àl'oratenr: prócédent se prononce. 
‘dâns le même sens.L'bonorablg membredit que, puisquelegou-, 
vernemenit reconnait qu'ilpowpeait y avoir des cas d'inftáction,, 
il ne comprend pas poúrquoi on h'a pas en même temps pourvu 
aux moyens de les prévenir; car ane fois le délit existant, il. Sera 
‚à son avis trop tard d'adopter des mesures de. repression. Il 
eroit done devoir se déclarer.contre les deux premiers Titres du- 
deuxième livre. … … hate Sen das En 
MH, Gouverneur Àt que, depuis l'examen du projet dans les 


‘pertance queoette question a acquise: k'oratenr demande quel 


1 f agcHonb, ils’est apergu, aon sans qn-grand btonnement,de-l'im-, 


en - 
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tien sans retrograder de quelques siècles. L'orateur se ré- 


risconsulte et publiciste Stockmans. 
Le placet n'existe plus,dit M. Gouverneur, 


et ne constituent que des lois de conscience pour les catholiques. 
Or, pour ce qui concerne la liberté de conscience la Loi Fonda- 
mentale est formelle. Ent Sf 
__ On réclame, d'un côté, laliberté des consciences au même 
moment que l'on demande de créer une censure, en matière res 
ligieuse ; c'est à son avis comme si, à côté de la liberté de la 
presse, on voulait introduire la censure politique. 


t, he zals , zie) jn 5 : u 

















sctenait prés de lui. 
— Tu appelles cela une higuee ? répondit la jeune fille.Je n'ai va qu’dee 
barbe de bone, des yeuk de eliotüette, et on nez qui ressemble à une vieille 
figüe écrasée.: Ta ne feras pâs'son portrait, j'espère ? 5 
‚— Mila, tu connais, disais-tu tout à heure, plusieurs de ces moines, 
pour les avoir vus quêter dans Ie faubourg : n’as-tu jamais rencontré celui- 
ci? . E 
— Je ne le crois pas ; mais, si tu cs désireux de savoir son nom, ce sera 
très facile, cer voici une frére qui me le dira, _ hek 
* Et la jeurte fille courot à la rencontre d'ùn moine qui arrivait le dernier, 


enh PRE IEEE Ei ke de 
sans besace ct sans áne, avce une petiterescarcelle seulement, C'était un | 


grand et bel homme, entre deux âges; sg barbe était encore noire comme 
de P'ébéne, quoiqte sa couronrië de cheveux commengât à blanchir. Le noir 
de ses yeux vifs, la noblesse de son nez aquilin, et le sourire de sa bouche 
vermeille, annongaient une’ belle sanfé.jointe à un caractère heureux et 
ferme. Il n’avait ni la tnaigreur maladive ni l'obésité ridicule de la plupart 
de ses confrères. Son vêtement aiarron était propre, ct il le pòrtait avec une 
certäirie majesté. EAT eN ens Aes 
Ce capucin gagna, dès les premiers regards, la confiance de Michel ; mais 

il fat sabitemenE courroucé de voir Mila santer presqu’à son cou ct lui 
piendre lä barbe daris ses deux petites mains, en riant et en feigaant de 
vouloir Pembrasser malgré loi. n ' 
— Allons, petite, modère-toi, dit le 
douceur 
moide. - Da dS oe 
+ Michel se sonvint alors du capncin Paolo Angelo, dont son père lui avait 
sl soitvent patlé „ et qu'il n'avait encore jamais vu. Fra-Angelo était, par 
Te sang comme par le cur, le frère de Pier-Angelo, C:était le plus jeune des 


„Frère en la reponssant avec une 
paternelle. J'ai beau &tretou oncle, on nie doit pas embrasser un 


“oncles de Michel. Son intelligende' et la dignité de sn caractère faïsaient |. 


‚Pòrgueil de Jafainille, et, dés qücPiet-Angelo Vapergat, il courut prendre 
‘Michel pour lelai présenter. … 
Frère, dit le vieil artisan en serränt cordi: 
‘ein; donne ta bénédietion à mon Gls ;jel'aurais déjà conduit à ton cpuvent: 
;poút té 1à'derhamder, si nous n'enssions été occupés ici un peu au delà de 
£mos forces. … en Een 
on enfant, répóndit Fra-Angeló, en S’adressant au jeune homme, je. 
párent etd’'ún ami; je suis heureux de te 


“voir, et ta figdre'mie plátt.” 
— Cest bien réciproque, lui dit Michel, en mettant sa main dans eelle 
de son oncle. 


Mercredi 21 Juillet 1847. 



























eatholig nes prs-mêmes. 


‘tinuées dans la séance de ce jour. A, Byleveld a ouvert les dé- | 


“me livre ‘du nouvesu' 
‘pas maintenu, 















danger nous menace pour exprimer tant de craintes. L'honora-: 
ble membre partage entièrement l'opinion des deux membres: 
qui sont d'avis qne le placet esì en opposition formelleaux prin- : 
es dela Loi Fondamentale. D'ailleurs, le placet est incompa- 
\g avec les idèes de l'époque ; on ne saurait insister sùr son - ) 2ttre Îe 
j qu'entraver la liberté religieuse ? saris le’ St-Sióge il 
‚Àl'appui de sen opinian, à ce qu'a-dit à ce sujet le célèbre 

_ 4 frangais, l'orateur dit 
_L parce que les actes | 
êmanant du St‚-Siége ne peuvent plas devenir lois du royaume, | 









| de votre ordre dont la figure tourmente 
qu'il ressernble à un autre. 
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Quant aux mesures adoptógs en Auttiche, en Russìe, ete. 


 citées par quelques membres, lorateùr croit qu’il est impossi 


‘ble de trouver dt l'analogie entre les institugjons qai régissent 
ces pays et celles en vigaeur dansles Pâys-Bas. Differents ora- 
teurs ont parlé des articles 207 et 208 da Code pódäilen vigueur 
en France; lorateur dit que ces articles ne traitent que de-Ja 
correspondance des ministres des cuhtes avec des cougs_ou des 
puissances étrangères, sur des matières de religion, rûâts ou n'y 
trouve pas un mot du placet. D'ailleurs, on veut une égale. K- 
berté pour l'exercice de tous les cultes; or, M. Gouverneur 
demande si les réglements qui rógissent l'église” rélormée,, 
êmanent done aussi du souverain. VR eidoriment ‚non ; pout- 
sei Voratenr, optraver la liberté da eulte catholigne pe 
A 

ML Gouvernaur oonelet: én prat Té Gharieni 

a 


mûrement avait de prendre une résolùtion dans t 
atissi délicate que delle qui touche la'religión, rés -deut 
on pourrait bien avuir à se repentir. nd 
MH. Egter dit qu'il s'opposera à l'adoptian de tout le deuxiè- 
Code, si le droit de placet ne s'y wandp 








en mt een hs steet onbe, ol 
HL. Tön mers Verhoeven prononce égaletaent un discours pour 


rêclamer le maintien du droit de placef. La liberté des eultas 


est garantie par la Loi Fondamentale et il n'ya pas de liberté 
sanis loîs: ge A ee 
Ml. van Beck Vollenhoven vóudrait connaître les me ifs, qm 
ont engagé le gouvernement à omettre dans le code, les dig 20si 
tions que la nrajorité réclame; il:ne prêtera jamais so 2 conceurs 
à l'adoptión d'une lègislation qui présente uve,parek e-facune, 
ML. de Goltstein dit que les droits dont on deraapde} miin- 
tien ne sont pas des droits extraordinaires, nouverss, inconirus, 
mais bien des droits existants. Le gouvernement a, da reste, Îni- 
mème reconna la nêécessitó du maintien de ces droits en présen- 
tapten 1842 des dispositions générales à cet égard. L'orateur 
fait connaître. une resolution de l'évéque prince de Lióge qni a 
défendu la publication de la bulle du pape du 1ô déeempbre 
1772, et entre ensuite dans de longs détails pour démopsrer que 
le gouvernemeüt hè pourrait plus hôsiter de sduistaiee au, von 
exprimé par an si gfdnd nombre de menibres,. 
__M. Haersolte se prónonae dáúste même sens que V'oratenr pré- 
eêdent. Mei pe Ae 0 
MM. Van Heemstra parle également en faveur du maintiën des 
diepösitions pénales; sans cela il se prononeera contre I'pdaption 
du deuxième livre entier. en ne 





DM. de Wrichs de Watine dküontfe Tiùcónstitausns hts de” 


adoption de mesures telles 
vent la liberté de religion. EEN 
_M. Luyben dit que le placet met lè clergè catholique dans1a zés 
cessité de désobeir aux lois. Pourquoi, denia Koten wan 
drait-on soumettre le clergó catholique à des lois quine peuvent 


que le placet, qui à son avis entra- 


niy.s 

pas de catholicisme. Quant aux art. 207 et 298 du Code, ee 
‚ Vor t qu'ils ont été dictes par le despotisme de 
‘Napoléon, quia voulu faire sentir son bras de fer:à tous Jes pon 
voirs, L'orateur s'élève énergiqùement contre 1'adoption ds 
toesurcs contre le clergé. ER 
‚On vondrait engager le,gouvernément à prendra ces mesgres 
contre douze cent raille catholiqnes que T'on' mécontenterait; 
ce serait impolitique. L'orateur témoigne toute sa, rec par 





sance au gouvernement de l'impartialité et de l'équité dent 
a fait preuve dans cette occasion si délicate. 
La séance est suspendue un quart-d' heyse, 


ans : n _ : OL 


Mais, pour lui témoigner son affection, le bon. moïue, qui-avait les ius- 
eles d'un athlète, lui serra les doigts si fort quc le jeune artiste crat un in- 
stant les sentir brisés. IÌ ne voulut pas avoir lair.de trouver cette earessé 
trop rade, mais la sueur lui en vint au front, et-if se dit en souriant qu'unt 
homme,de Pétoffe de son oncle le capuicin était plus propre-à ézigerl'au- 
mòône qu’à la demander. EEE ER A RE 4 

Mais, comme la force est presque toujours unie à la deaceur. Fra-Angelò 
s’approcha de Pélémosinaire du. palais avec autant de retenue et de die 
crétion que ses confrères y avaient mis d'ardeur et-d’insistanee. H:le sala 
d'un sourire, lui ouvrit son escarecelle sans, daigner tesidre la smdin; et la 
referma sans regarder ee qu’on yavait mis, en marmurant ane formate de 
remerciment très laconique, après quoi il revint vers son frèrc et sóa neven, 
refusant de se charger de vivres d'aucune eapèce. - … : 

— En ce cas , fit un valet fort dévot en s'approchant de lüi, vous n'aver 
pas reu assez d'argent ? MT 














— Vous croyez? répondit le même.. Je n'en sais rien. Quoî que de sóit, 
il faudra bien que le couvent s'en contente. « …* negen eon 
— Voulez-vous que j'aille réclamer pour vous, mon frère? Si vofis vou 
lez me promcttre de prier pour maì tous les jours de cette semäfie;je vous 
feraì donner davantage. … EN Han “oee wetn oe se 
— Eh bien! ne prends pas cette peine, répartit en souriant Îe fier capu: 
cin ; je pricrai pour toi gratis, ct, ma.prière. en vaudra- mienx: Ta patro 
la princesse Agathe, fait bien assez d'aumônes, et je ne-viens chez elle que 
pour obéir à ma consigne. vn ae ERA > 
— Mon oncle, dit la petite. Mila en lui parlabtbäs; il ya lâ-bas un frèrë,ë 
mon pèsé et:mon frère: Ils trouverit 


_ — Á unautre ? Que veui-tu dire 2 Lud Ben Ke oe 
— Regarde-le, répondit Pier-Angelo. Michel a raison, il a une mauväise: 


figure. Tu dois le connaître. IL sestient.'lrbas tout scul, sous Vestrade-des 
Kenleer me eo ‚_musiciens. bj 
fÉ cordialement la main du ecapa- | 


— A sa taille ct à sá, démarphê,.jg nele recoanais ‘pour aueurt frèrede 
“mon couvent. Pourtánt , il 3 la robe dan capucin. Mais er qadt cela peut-if 
vous intéresser ? le Ad eek EC ed 

— C'est que nops tFouvons; répondit:Pierre én baissantla-veix, qu’il res- 
remble à l'abbéNinfo. … A Re ere ak 

— Én ce‚cas, allez-vous-cn, dit vivement Fra-Angelo ; moi, je vais ui 
adressor la parole, ct je sauraï bien ce qu'il est et cc qwil vient faire ici. 

— Oui, oui, partons, répondit Pier-Angelo. Enlants, passer devant. Je 
vous suis, 


Ala reprise dela séance, M‚, Nederburgh prend la parole et 
fdéclare qu'il s'opposera à l'adoption de tous lesTitres dn deuxië- 
te livre da code, si le gouvernement n'y introduit pas les dis- 
„positions pénales nécessaires au maintien du droit de placet. 
M. de Keinpenaer dit que les articles 188, 189, 19 et 19,1 ga- 
rantissent suffisamment toutes les libertés de culte. Il y eut un 
temps où l'on crut devoir proclamer nne religion dominante de 
VEtat, mais aujourd’ hui une égale liberté est accordée à tontes 
les croyances;la Loi Fondamentale a même pourvu à ce qe’ aucun 
culte ne pùt être troublé dans son exercice. Maisil Tui pa- 
rait que l'on n'a pas bien compris ces différents articles, car au- 
trement les discussions qui durent depuis deax jours n'auraient 
‘pas Heu. La Loi Fondamentale prescrit que le Roi doit veiller à 
ce que tous les cultes se contiennent dans l'obéissance qu'ils 
‘deivent aux lois de l’Etat,et l'on se refuse à prendre les mesures 
gui doivent servir à Vaccomplissement decettenbligation tm po- 
sée au souverain. Le Rui doit veiller, dit Vorateur, à ceqn’aucune 
‚pnissance en dehors du royaume ne puisse exercer quelqne in- 
flaence dans notre pays. Á son avis les corporations religieuses 
doivent être soumises aux mêmes conditions que toutes les au - 
tres associations. bs 
M. Beerenbroek dit n'avoir demandé la parole que pour mo- 
‘tiver son vote dans cette question : il est de ceux qui s’opposent 
‘au placet. 5 
_ Al, Verwey Mejan dit qu'après que tant d'orateurs ont porté 
‘depuis deux jours la parole surl'objet en discussion, il ne lui 
reste que pea de chose à ajouter à tout ce qui a déjà étó dit. Ce- 
pendant il croît devoir faire connaître son opinion. 
L'homme du 19e siècle, dit lhonorable membre, n'est pas 
‘Fhomime des siècles passés; on ne saurait non plus campa- 
rer les rêgnes des papes des dernièrs siècles à celui dePie IX. Le 
droit de placet appartient à son avis au moyen-âge. Il ya une 
grande différence entre l'époque où ceux qui savaient lire et 
‘écrire étaientdeshommes privilégiës, et l’êpoqne actuelle où rien 
ne saurait être soustrait à la publicité. L'orateur comprend 
“que pendant cette première époqne on ait défendu la pnbli- 
“gatión des bulles, mais cette défense serait aujourd'hui sans but, 
puisque la. publication n'est plus qu'une pure forme, attendu 
Kh id bulles se trouvent reproduites dans toutes les feuilles 
publigjues. 


D'aillears, ajoute M. Verwey Mejan, \'Angleterre, ce pays 
constitutionnel et protestant pas excellence, n'a pas de placet, 
‘parce qa'on y a compris toute la diffieulté qu'il y a pour un sou- 
“Yeraìn protestant de faire exécuter le droit de placet. 

“Au surplùs,-afonte |’ honorable menibre, on permet l'entrée, 
et par conséqúehtta lecture des livres de n'importe quel pays,et 
1'or vóadrait ‘erder ùne censure à côté de cette liberté ! D'ail- 
deúrs'si l'Etat vert être fort,il doit s’'abstenir de s'immiscer dans 
‘Tesaffaitesdel'église. 

— Ee plécet n'a pas pour l'orateur \'importance qu'y attachent 
ses collègues, et l'absence de dispusitions pénales à ce sujet ne 
tui fera pas rejeter tout le deuxième livre du Code. 

— M. Mutsaers dit que s'il a pris la parole,ce n'est pasen sa qua- 
‘Tité de catholiqne, mâis uniquement en celle de citoyen de l'Etat, 
gui a juréde-convourir au maintien de la Loi Fondamentale. 
dorstent pose la questijn de savoir si le placet existe réelle- 

aent,et s'ilest d'accord avec l'esprit de la Loi Fondamentalc; il 

eroit pouvoir hardiment répondre non. Quiconque connaît tant 

soit: pou be cathìlieisme, comprgadra Vimpossibilit qu'il y 
ad'empbtker qae fes Ordonnnaoes concernant Ja religian.na pars. 

viennent de Rome aux cathqliques, à moinsque le soyverain n'y 

ait pose son SCEAU. ne ee 

D'ail!eurs, Ml. Mutsners ne croit pas que le placet existe encore 
dans le pays. Pour cela il suffit de remonter à son origine: c'é- 
tait dairs lederntersiöcle alors que non seulement la publica- 
tion'des bultes étmît dèfendue, mais aussi l'exercice du culte ; 
mais parler aujoard’ hu',dans la Néerlande constitutionnelle,du 
drait de placet, lui parait chose impassible. ij 
On vent chercher ce droit dans l'art. 194 de la Loi Fonda- 
raentale; lorateur ne voit dans cet article qu'une surveillance 
quele souverain doit exercer sur tnus les cultes sans distinc- 

ton ; mais il ne pent lui donner une signification qui im- 

pliquerait ledroit de placet, 

L'orateur dit que lorsque Etat et l'Eglise font deux pouvoirs 
distincts, ef torsque les ordonnanres de Rome ne contiennent 
plus que les choses concernant la eonscience, il ne comprend 


Michel prit le bras de sa sceur sous le sien, et fat bientôt sur le chemin 
de Catane. 5 

— IÌ paraît, dit Mila à son frère , que cet abbé Ninfo nous en vent et peut 
nous faire du mal ? Sais-tu pourquoi, Michel ? 

— Pas très bien ; mais je me méfie d'un homme qni se dégnise, appa- 
remment pour espiooner. Que ce soit à propos de nous ou de tout autre, 
tout mystère-eache ieì. de mauvais desseins. 

— Bah!, dit Pinsouciante Mila, après un moment de silence, ce n'est 
peut-être qu'un moine comme les autres, Ilse tenait à l’écart et furetait 
‘dans les coins, comme quelques-uns font souvent aprèsle passage des fou- 
Jes dans les processions et les fêtes, pour voir s’ils ne trouveraïent pas quel- 
que bijou perdu. Alors, ils le rarhassent sans rien dire, et portent cela à 
leur couvent,pour le rendre,moyennant une ou deux messes bien payées, ou 
poar découvrir quelque secret d'amour; car ilg sont, en général, assez cu- 
‘rieux, ces bons pèraet — + - -- os - 

== Tu n’aimes pas les moines, Mila ? Ta n’es qu'à demi-Sicilienne. 

— C'est selon. J'aime mon oncle ct ceux qui lui ressemblent. 

— A propos! reprit Michel, ramené par le mot de bijou perdu, à l'a- 
‘venture. dont les capucisis lavaient distrait ; tu étais entrée dans la salle 
du bal avant le moment où je tat rencontrée dans le jardin ? 

_ _— Non, aépondit-elle; sì tu ne m’y avais fait critrer pour assister à la 
quête, Jem”y aurais-pas songé. Pourquoi me demandes-tu cela ? Pavais vu 
la salle terminée'avant la fête. Que m’importe une salle vide où Fon ne 
danse pas ? C'est le bal, et la danse, et les toilettes,que j’aurais voulu voir? 
Mais tu n’as pas vouln.m'emmener seulement à la porte, cette nuit ! 

‚== Pourquoi ne pas eje dire la:vérité, lorsque le fait n’a aucune impor- 
kanee? Il n°y a rien d'êtonnant, chère petite steur, à ee que tu sois venue 
Baatt'â l'heure me réveiller.dans la grotte de laNriiade. 

„Mon père dit qne tu dors debont, Michel, et je vois bien qu’il dit vrai. 
Je te fais serment que, depuis hier-matin, lorsque je tai apporté les feuil- 
lages que tu m'avais demandé de cueillir, je ne suis pas entréc dans la 

watte. RE ae 

8 — Ah! Mila, c'est trop fort. Tu n'étais pas menitente autrefois, ct je suis 
fgché de te voir ce vilain défaut maintenant. 

— Taisez- vans, frère, vous m'offensez, dit Mila en tetirant son bras avec 

‘fierté. Je n'ai jamais. menti, et je ne commeneerai pas aiijberd’hui pour 
vous faire plaisir. d 

…_= Petite scpur, repeit Michel en sèrapprochant d’elle et en doublant le 

2pas pour Ía suivre, car elle s'en allait en avant, piquée et afligée „voulez- 
tous bien memopteor le bijóa que madame Agathe vous a donné ? 
i Ze dr dad \ 
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dernières et dont les fonds unt été faits par des sojets anglais. Le 


| ces sortes de cas, attendu que les emprunteurs dont il s'agit n'ont 





de dix huit ans! Michel trouvait bien plas probable d'avoir été aimé avant 


pas qu'on puisse encore nourrir des craintes au point de vouloir 
revenir sur des mesnres indignes de notre siècle, 

M. Mutsaers rappelle:ce qu'a dit le garde des sceaux à la 
chambre des dêéputés de France dans la séance du 8 mai 1846, 
tors de la publication d'une lettre encycliqne, c'est à dire qu’il 
ne eonnaissait pas dans la législation frangaise une sanction 
pénale qui s'y opposât, parce que cette lettre papale ne conte- 
nait rien de contraire aux lois de l'Etat. 

On se fait une fausse idée des rapports entre les catholiqnes 
et le pape, et puisque un prêjagé existe à cet égard.l'orsteur ne 
eroit pas inatile qu'un catholiqne siacère deéclare, à la face de 
la nation, que les catholiqtres-ne doivent aucune gbéissance au 
pape en dehors des choses concernant la religion senle, 

“ Revenant alors sur les suites qu'aura le placet, M. Mutsaers 
dit que ce placet ne fera que remplir les prisons de prêtres qui se 
eroirant obligés de désobéir à une loi contraire, à leur avis, au 
eri de leur conscience et à leur devoir comme prêtre. 

M. Sasse van Isselt s'élève également contre l'introduction 
des dispositions pénales demandées par différents orateurs. 

_MM. Cost Jordens, Faber van Riemsdyket Gevers van En- 
degeest déclarent s'opposer à tout le deuxième livre sans l'in- 
trodaction des dispositions pour le maintien du droit de placet. 

La séance est renvoyée à demain matin, 10 heures. 


Ce que les révolations coûtent aux contrihuables” 


Il résulte de ealeuls faits par un journal francais, que, depuis 
Ia révolution de 1830, les frais de recouvrement de l'impôt, sont 
angmentés de 34 pour cent. 

Pour recouvrer environ 1300 milli s par an, la régie finan- 
cière prélève 167 millions, te qui fait à peu près le huitième de 
la recette, et revient à 124 pour cent. 

Avant 1830 les frais de perception et de régie s'élevaient à 
90 millions pour 950 millions de recette, c'est-à-dire, à un 
dixième-et-demienviron, on 9 p. c. de la recette. 


La our des pairs a rendu son arrèt, samedi soir, dans l'affaire 
des mines de Gouhenans. Nous en publions le texte ci-après. 

Cet arrêt condamne: M. Teste à la dégradation civique, à 
troisansde prison, à 94,000 fr. d'amende et au versement de 
9 autres mille francs, dans la caisse des hospices de Paris, à li- 
tre de restitution ; W. le général Despans- Cubières à la dóégra- 
dation civiqueet à 10,000 fr. d'amende; M. Parmentier à la mê- 
me peine que M. Cabières. Il y a solidarité entre les condamnés 
pour les frais da procès seulement. 

MM. Cubières et Parmentier ont été mis immédiatement en 
liberté. ' - ns: 

Il est certain que M. Pellapra vase soumettre à son tour au 
Jugement de la cour des pairs, [la dû se constituer prisonnier 
aujourd’ hui même. AN 

Tout en respectant la justiceet la chose jugée, le Constitu- 
tionnel declare qu'il ne peut s'empèêcher d'exprimer le senti- 
ment pénible que lui fait éprouver un arrêt qui met sur le même 
rang et confond par la même peine deux accusés si dissemblables 
par le caractère, par les antéeédents, par toutes les. circonstan- 
ces du procès, savoir M. Cubières et M. Parmentier. 


Le Times du 16 s'occupe d'un document parlementaire qui 
vient d'être publié et qni embrasse tonte la correspondance 
échangèe depuis [823 entre le gouvernement britannique et les 
puissances êtrangères au sujet d'emprunts contractês par ces 


Fimes prétend ‘qn'à’la rigüdur le gouverdement britanniqae 
‚n'est pas tenu d'intervenir àu profit des créanciers anglais dans 


pas été garantis par lui; et il rappelle à cette occasion que lors 
de la paix de 1814, lord Castlereagh fit annoncer publiquement 
que ce n'était que par suite deconsidérations toutes spáciales, 
que l'un avait exigé une indemnitáau profit des porteurs britan- 
niquesde bons frangais; mais quesì dèsormais des sujets au- 
glais échangeaient leur argent ‘contre de pareil!les obligations, 
ils devaient savoir que c'était à leurs risques et pórils, à moins 
qu'ils n'eussent obtenu la sanction préalable de leur gonverne- 
ment. ' 


Le Journal des Debats publie le texte de la lettre écrite par 
M. Guizot à M. le comte de Bois-le-Comte, et dont celuisci a 
donné lecture au prósident dy Vorort, L'äbondance des matiè- 
res nous oblige à remettre à demain la réprodúction de ce do- 
Cument, ee 


‘ \ E 


E\ 


— Non, maître Michel-Ange, répondit la jeune fille; vous n'êtes pas di- 
gne de le regarder, Dans le temps où je coupais vos cheveux pour Îles por- 
ter sur mon cur, vous n'étiez pas méchant comme vous l’êtes devenu 
depuis. pk ’ 

— A votre place, j'ôterais le médaillon de mon sein , dit Michel avec ico- 
nie, ct je le jetterais tout de suite au nez du méchant frèrequi me tourmen- 
te de la sorte. : 

— Tenez! le voilà! dit la petite fille en saisissant dans son corset le mé- 
aillon, et en le remettant à Michel avee dépit; vous pouvez reprendre vos 
cheveus, je n'y tiens plus. Seulement, rendez-moi le bijou; j'y tiens, parce 
que c'est le don d’ane personne meilleure que vous. 8 nad 

— Deux médaillons semblables! se dit Michel en les réunissant dans sa 
main : est-cc la suite de ma vision ? - . a 

‘Michel n'osa point demander à sa seur Vexplication d’un tel prodige. LL 
courut s’enfermer dans sa petite chambre, et‚s’'asseyant sur son lit, au lieu 
de dormir, il ouvrit et compara le contenantet le contenu des ces joyaux 
identiques. Ils étaient absolument paréils: ils renfermaicnt les mêmes 
cheveux, à tel point que lorsqu’il-les eut cxaminés et touchés longtemps, il 
ne sut plus lequel appartenait à sa sceur. Il se rappela alors une parole de 
eelle-ci,qui Pavait peu frappé, quoiqu’elle lui eût paru singulière au pren- 
mier instant. Mila prétendait qu’entre les mains du bijoutier, la mêche 
de cheveux qu'elle avait confiée à la princesse avait diminué de moitié. 

Point d'éclaircissements possibles àce fait bizarre. La princesse ne con- 
naissait pas Michel, elle ne avait jamais vu, il n'était pointer.core à Catane 
lorsqu’elle avait pris le scapulaire de. Mila pour Péchanger contre cette 
riche montare, Ll est difficile de croire qu’une femme puisse s’éprendred’un. 
homme à la seule vue de la couleur de ses cheveux. Michel ent beau cher- 
cher, il ne trouva que cette explieation peu satisfaisante pour son ardente |; 
curiosité : La princesse avait peut-être aimé une personne dont les chevenx 
étaient absolument de Ja même nuance et de la même finesse que ceux de: 
Michel, Elle les portait dans un médaillon. En voyant le culte de la jeune, 
Mila pour cette relique fraternelle, elle. avait fait faire un médaillon tout 
pareil au sien, ct le lui avait donné, 

Mais que les vraiseinblanees de be vie sont invraisemblables pour une tête |: 


d’avoirêté vn, et, quand il fat vatncu enfin parle sommeil, les deux mé- 
dzillons étaient enicore dans sa’ main entr’ouverte. beed ed 

Quand il s'éveilla, vers midi, il n'en trouva plus qu'un: l'autre Etaït 
tomhé dans ses draps, apparemment. Il défit et ‘bouleversa son lit, passa, 
une heure à fouiller toutes les fentes de son pláticher, tous les plis de ses, 


et politiques, de la minorité; mais elle ne suffit pas pour amen: 








triomphe d'une démocratie nivele 


‘bijou ne me quittera plus jamais. 


' qucls elle tenait plas.qu’alle- ner ygalait en conxanir dans son dé 


ses paroles | Maisiëk nc trouvait rien, et résolaË-de fouiller hé 


‚ Contume. 


ter sil est des jours où l'on ne’se sent pas disposá à.sepporter 
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L'ouverture de la Diète suisse et. le discours avan 
occasion par le président du Vorort suggèrent au Time 
juillet les réflexions suivantes : E 

« La Diète de la confédération suisse vient de commeneer ea sessiol. 
dans des circonstances propres àexciter un grand intérêt. La es 
prolongée avec animosité pendant quelques années dans plee 
ra ou terminée ou amenée à uur issue plus terrible par l'autorité 
me. Le parti qai a jusqu’ici opposé une sorte de résistance pass 
radicaux a été renversé, Actucllement c'est un fait, que sur vingt-dé! 
douze cantons et deux demi-cuntons voteront pour les mesures FA kn: 
premier magistrat du canton dirigeant et président de la Diète est € 
Ochsenbein qui figurait, il y a quatorze mois, à la tête des corps-frak 
envahi Lucerre. M. Ochsenbein a; dans tontes les occasions; fäit pa 
zèle infatigable pour la canse du parti radical,et d'une grande eh E 
pendance du parti radical, et d'une grande hostilité à lindépen dar, 
catholique dans les cantons primitifs; il vient d'ouvrir la Diète pa 
du caractère le plus révolutionnaire, discours dans lequel il préc 
sement complet de fa constitution actuelle de la Suisse, et dans e kn 
d'un langage an imoins très étrange et très inconvenant à l’ég® 
Etats de l'Europe. En un mot, il y.a tout lien de eraindre que Ja Di 
de s’ouvrir ne soit nne assemblée révolutionnaire prête àse portier. 
tes plus violentes à Pintérieuret à Pextérieur. 

» Ge qui doit changer la dispute entre les cantons conservatenrs: 
dans les différents cantons et à la Diète, en une lutte très acha 
les deux partis sont à peu près égaux. Pendant longtemps, dep 
erment de ces malheureuses discussions, les cantons conse 
vaient une faible majorité d'ane ou denz voix à la Diëte, et g'eëre3 
chait la confédération d’adopter des mesures violentes contre T8U4r 
tes plus dévoués an catholicisme. 8 

» Mais la dernière révolution de Genèvea privé lo partimod 
ce couciliatrice des représentants de ce canton ; les deruië 
grand conseil de Saint-Gall ont aussi, depuis cette époque, dont 
wmière fois dans ce corps une majorité au parti radical, Les dépu 
et ceux de Saint-Gall ont donc été envayésà la Diète avec d 
dicales très prproncées, en sorte qug le parti violentdispose 
voix sur vingt‘deux, Une tellé majorité sufit pour couvrir 
légalité l'intervention du parti radical dans les droits les plus 


se soumettre à des conditions quelle regarde corome un empióle! 
dépendance des cantons et une violation du pacte fédéral. La caf 
cet état de chosesa été lé maintien d'une ligue séparée, appelé®. 
entre les sept cantons menacés plus directement dans leur indépe” 
tentative de dissoudre cette ligue par l'autorité de la majorité o:5 
sera la première mesure de la Diète, et peut-être le signal d'une 
Le maintien de la ligue séparée est justifié par le projet hautem 
les cantons plus forts d’user de mesures de coërcition contre lés,‚C& 
mitifs qui sont plusfaihles; iest justifié par l’invasion de la ville ; 
en 1846, sans que l'autorité fúdérale s'y fût opposée. en 
» IÌ ya quelque raison de croire que Zurich et quatre anttes & 
cheront à amener une réconciliation entre les parlië extrèmes; 
tants des cantons ne sont pas autorisés à voter l’emploi immédiat : 
contre Lucerne et ses alliós ; mdis à Berne, parmi les radicaux les pl 
cés, qui sont parvenus à s’emparer-du gouvernement dans te canto ij 
et à Genève ainsi que dans quelques autres cantons, les opinieus mog 
traitées avec dédain, _ Dn ál 
» Ces cantons n'ont pas pour but de rétablir la paìx en Suisse, T& 
ser dans tonte leúr étendùüe les priticipeset les plans qu’ilsont 
mèêmes, et d'atteindre leur but de parti en amenant noe rééalutë 
dans le pays. La constitution actuelle de la Suisse,teile qu’elle à é& 
1815 avec le concours de toutes les grandes puissances de l’Eurof 
confédération dans laquelle le pouvoir central est très faible et Pind 
locale très grande, Une telle constitution con venait bien à ces rép 
Yunique emploi de Vautorité centrale n’a d'autre objet que de # 
‚troubles locaux malheureusement trop fréquents en Susie, et de.c0 
neutralité de toute la Suisse, » en Kd: 
Âprès avoir rappelé que le parti radical, ayant acqU/® 
que force, n'a pus accuimoder de la modeste sphère c&j 
et a formé le projet d'ériger la Suisse en une républigu®® 
sìble, le Times poursuitainsi: <t 
« Pour atteindre ce but, les radicaux ont partout déclaré.la g5 
stitutions et aux traditions locales qui oppossient des obstgcles 
i nive we et céntralisatrióe: A'Argovie, le 
ont eommencé par la sùgpression ‘dés cóuverits!” oë quî êraït unie-vf 
grante du ‘pacte’ fédéral; à Lucerné, ils ont cherché & ôter au goëì 
cantonal lezercice d'un droit incantestable, celui d'appeler les 
ont maintenant de grands établissements dans deux autres parties 
Dans lecanton de Vaud, et surtout à Genève, les radicaux ont, de ## 
béré, dótruit les corps académiqueset l’église protestantede cesk 
lesistence était un glorieux monument des premiers triomphes 
mation. . 4 B 
» Les radicaux ne se soucient pas plus d’une religion qué d'une auss# 
se servent du fanatisme religienx. que pour donner plus dintensité B; 
mosité politique. L’Eglise catholique, apostolique et romaine, qä 
cutent-dans les jésuites, à Lucerne , est leur alliëe dans les eoncilia 
Genève, Leur but avoué eet de remodeler le pays tout entier öt 
gouvernement sur la base d'un pouvoir central; ce but, ils compter 
dre par la destruction des droits locaux et de la tranquitlité canto 
» Nous sommes eutrés dans ces détails parce qu'il ya quelque in 
ce que, dans le cours des événements qui peuvent prochainemert 
Suisse, on ne soit pas seduit. par quelques noms propres ou tro 
apparences dont le parti libéral se couvre en Suisse. La liberté dont’ 
joui dans ces derniers trente ans a été sì complète, qu'il n’était.n 
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vêtements étendus sur une chaise à son chevet. Un des deus talis 
disparu. 

— Ceci, pensa-t-il, est un tour de Mlle Mila. La porte de sa char 
ne fermait qu'au loquet, et la jeune fille, qui était ouvrière fileuse, 7 
lait, en chantant, dans la mansarde contiguë à la sienne. A 

— Ah! vous voici enfin levé? lui dit-elle d'un air boudeur, lo fe 
présenta devant elle. C'est fort heureux! Voulez-vous maintenant Cà 
dre mon médaillon ? 

— Il me semble, petite, quc vous êtes venue le reprendre pe 
je dormais. , _Â 

— Puisque vous le tenez dans votre main! s’écria-t-elle en lui S%j 
la main à Pimproviste. Weyons, ouvrez-la, ou je yons pique les dot 
mion aiguille. GEN 

_— Je le veux bien, dit-il, mais ce bijou n'est pasle vôtré. Vo 
déjà repris celuì qui vous appartient. A 

… Vraiment ! dit Mila en:arrachant le bijou’ de la main ‘de son frè 
défendait faiblement cn la regardant avec attention; certi n'est 
Vous eroyez que je peux m’y tromper ? : 

‚== En ce cas, vansavez l'autre, Mila. — … - eN 

— Quel antre? En avez-vous na aussi ? Je n'en sais vien: mai 
est à moi; c'est le chiffre de. la princesse, c'est mon hien, c'est fj 
Reprenez vos cheveux, si nous: sommes. brouillés, je le veux bies 


T: 


„Et elle le remit dans::swû sein, fort pen décidée à êter les ch 


tin. week OE eN : 
. Micbelretourna dans sa chambre.L'autre médaillon devait 
Mila avait tant d'assurance. et de conviction dans sa ph 


1, 
. 
Siou 


sa seur assität qutelle serait sortie, En attendarit; il essayade: 
avee elle.-IÌ lui adressa. de douces cajolcries; et‚ jurant qf 
s'était passé n'était-qu’une plaiganterie des& part, il lúi ré 
fière et susaeptible. … a 

Mila consentit à faire Ia paix et à embrasser son frère; # 
peu triste, el scs belles joues átaient. colorées d'un rose-@ 
















‚ — Tenez,dui-ditscte, wons.averiniat:pris votre temps pee roi 
j'ai cru que vous le faisjez exprès, pour vone moqúct:de mes 9, lais 
: GRORGESAND. … : Ee EEE € suite à'de ) 


































































e za davantage. Mais malheareusement ces institutions ont éveil- 
per ie du peuple suisse un esprit ambitieux, intotérant et révolu- 


R d hi la destruction du pacte fédéral de 1815 est résolue, quoiqu'il 
ile de prévolr ce qu'on voudra mettre à sa place, etle ton qui 
essusàla Diète n'est pas moins dangereux. pour la paix inté- 


Mile d 
henk bon pour sa neutralité et son indépendance par rapport aux | 


ort Peel vient d'adresser sa cirenlaire êlectorale aux 
de Tamworth. L'ex-ministre dit d'abord que plusieurs 
portants, ont voula I'honorer de leur candidature, 
se fait tn devoir de solliciter de- nouveau les suffrages 
rs dè Tanrworth,qui lui ont donnè dans des moments 
Giles des preuves signalées d'estime et de confiance. 
t Peel dèclare qu'il se réjonit d'avoir quitté le pou- 
il necherche pas à ressaisir. l'influence et l'antorité 
lent ['y parter de nouveau; puis, passant en revue les 
Ak deles de son administration, il expose les principes 
Bes TIBG et les sonmet à l'apprêciatiun et aú jugement 
gors. Il rappelle qne lord Aberdeen, chargé du porte- 
Affaires btrangères n'a jamais cessé de posséder l'es- 
Éohfiance” des diplomates étrangers et qu'il est 
Shu à conserver une paix honorable. le député de 
; Pâssant à la politigueintérieure, entre dans de lon- 
Ons sur ses vues dans la question religieuse, 
nt attaché à f'église établie, il vent qu'elle soit 
El puissante ; il ne veut distraire aucune partie de 
il considère comme un service à rendre à l'église 
B Sinócures ecclösiastiqnes, et de diminuer.les-émo- 
REP todsterbtes: “Pour räpondtë au reprothe d’ hos: 
gindifférence envers l'église, il rappelte qu'ila fait 
643 un bill qui-avait pour objet de eréer 218 districts 
kes ou paroisses, áfin d'étendre les consotations et 
„5 Spirituels à une partie considérable de la population 
Rl privée jusque-là. Convaincu que l'esprit d'intolé- 
5 pas le véritable esprit de l'église nationale, il a voté 
L0gation des anciens ‘décrets qui, frappant de peines 
dissidents et les catholiques, jurent avec les moeurs 
0que, et il pense que le système d'éducation publi- 
tre assez large paur comprendre les enfants des 
mains. BA en gn Ee 4 
Suite des mesures prises par son adyainistration pour 
Wd ill sur les donations charitables, la crèation de nou- 
Bes, l'augmentation du subside au séminaire catho-’ 
Ynoth, sir Robert Peel s'ex prifne ainsi : Ces mesures 
iré une vive opposition ; mais, messieurs, je dois dè- 
onsidère avec une véritable satisfaction, la part 
Eed ces mesures et l'esprit dans lequel elles ont été 
Seat un esprit de justice et de bienveillance envers nos 
toligues romains d’Irlande, esprit qui, je l'espère, ne 
Aimer les législatures à venir. Ce sentiment nous est 
ieurs- considèrations puüissantes, par les pénibles 
hos anciens rapports avec |'Irlande, par lasympa- 
* souffrances actuelles, par la nécessité urgente dans 
t‚ comme dans lesien, d'amétiorèr la-condition mo- 
érielle de son peuple. Répondant aux objections de 
Brisent que si l'état ‘salariait les prêtres catholiques, il 
Qu’ augmenter l'influence dont ils jouissent sur leurs 
fie ‘ce seraît sanctionner et adopter l'errear et l'hêré- 
Ronorable baronnet fait renarquer que rien n'est plas 
menter\'influenees du ctergé catholique'sur ceux : 
leur enÎte, qüè le systöme suivi jusqu'à ce jour à 
eten outre quel’ Ángleterre n'a pascru se rendre 
es erreurs ou del: hérésie du catholicisme, en entre- 
ulte dans quelquessunesde'’ses colonies, notamment 
uCânada. 
ier ministre aborde ensuite les questions financiè- 
erciales dont Ja solution a eu lieu'sous son adminis- 
slesens d' tn systèmenauveau; il rappelle les circon- 
ont amené. l'établissement de la taxe des pauvres, 
lions successives.du- tarif, l'abrogation de la loi des 
mesures qui ant produit tout l'effet qu'on pouvait eni 
Après cette revue rétrospective, sir Robert Peel ter- 
k8a’ circulaire: « Voilà pour ce qui regarde le passé; 
énir, mon intention, si je snis réélu, est de me con- 
Ns tout ee qui est relatif aux intérêts financiers com- 
vAUX principes généraux qui m’'ont guidé quand j'êtais 





Cour des pairs. 
Audience du 17 juillet. 
AFFAIRE DES INES DK GOUNENANS. —ARBÊT. … 
RS pairs s'est réanie avjourd’hui à onzeheures du matin pour 
ibération. : Bebe: a 
Ares moins ua quart les portes dela salle ont été ouvertes au 


urg la fin dela délibération. 


mis sans billets, a promptement rempli les tribünes,’ qui, 


r-général Delangle, assisté deM. Glandaz, avocat-général, 
re place an parquet. ij heee OP 4e 
eet Paillct étaient senls. au bane-des défenseurs. M° Adrien 
qui avait été averti plus tard, est arrivé pendant le pro- 


ler Pasquier a fait procéder, par le greffier en chef M. Can- 
M. de la Chauvinière, greffier en chef adjoint ,: à lappel 
staté la présence de cent quatre-vingt-cinq pairs. 

'Pasquier a ensuite donné lecture de l'arrêt dont voici 


Drs, : . fi : : 

86 juin. dernier, ensemble l'acte d'accusatiou dressé en 
Degpans-Cabières pair de France ; 
S5-Plilippe-Auguste Parmentier ; ’ 
hire NE EE de De 
LOS en leurs dépositions et confrontations avec les ac- 

nea is 5 3 . \ EL 

tace de M. le chancelier de France, président de la cour, en 
2 Présent mais, rendue en’ czécution de l'art, 9 de la loi 
S45, et portant que nonobstantle refus fait par J.-B. 
Fitte à Paudience, il sera passé outre aux’débats; 
ätione db proéès-verbaux constatant qu'à l'égard de ect 


fait Aur presctiptions des articles 8 et. 9 de dadite loi du 


on ses dires et réquisitions, lesquelles 




















Cubières , 


Amédée-Louis Despans-Cabières; Marie-Nicolas-Philippe- Auguste Parmen- 
Lier, sont, covpaules d'avoir, en 1842, corrompu par offres, dons et présents, 
le ministre des travaux publics pour obtentr lä:eoncession d'ane mine de sel 
_gemme située dans le.département de fa Haute-Saône ; 


ministre des travaux publics, agréé des offges.et vecu des dons ct présents 
pour faire un acte de ses fonctions non sujet à salaire ; : 


les art; 177, 179, 34et 35 du Code pénal; 


gunste Parmentier, Jean-Raptiste Teste, coupables desdits crimes, et lear 
faire application des peines prononeées par les articles cités. : 


Paillet, son défenseur, aux audiences des 8, 9, 10 ct 12 juillet, et Me De- 
haut, en ses observations, pour le même accusé, à audience du 13 juillet; 
ge Amédée-Louis Despans-Cubières, et Me Baroche, son dáfenseur ;3° Ma- 
rie-Nicolas-Philippe-Auguste Parmentier, ct Me Benoit-Champy, son dé- 
fenseur : 

de ee mois ; 
‘querie? 


Despans-Cubières d'avoir commis Ié délit d’escroquerie ou de tentative 
deseroquerie; te ML 


tée contre lui sur le chef d'eseroquerie ou de tentative d'eseroqueri e - 
1843, étant'ministre des travaux ‘publics. agréé des offres ct recu des dons 
et présents pour faire un acte dees fonctions non sujet à salaire ; 
pe-Auguste Parmentier,» :ú: … 


présents le ministre des travaux: publics.‚pour obtenir la concesston d'une 
mine de sel gemme, située dans le département de la Haute-Saône; 


„um acte de ses fonctions non sujet à salaire ; . 


‚ välear des promesses agréées ou des choses reques, sans que ladite amende 
_ puisse être inférieurc à deux cents francs. Jens 


Kereux qui, depuis assez longtemps; attendait dans la cour du pa-_ 


KCS audienees, étaient réservées aux personnes munies de bil-' 


peau. de la Cour, sont ainsi-congues : | 


REÉQUISITOERE. 
« Nous, procurcur-général du roi près la conr des paies, 
» Allendu qu’il n'existe pas de preuves contre Amédée-Louis-Despans- 


» D'avoir commis un délit d'eseroquerie ou de tentative d'escroqucrie ; - 
» Requérons qa’ìl plaise à la cour te renvoyer de laccusation sur ce chef. 
»p Mais attendu qu'il résulte de Finstruetion ct des débats la preuve que 


» Que Jean-Baptiste Teste est coupable d'avoir, à la même époque, étant 


» Que les crimes ci-dessus spécifiés et qualifiës sont prévas ct punis par 


» Requérons qu'il plaise à la cour. 
» Déclarer Amédée-Louis Despans-Cubièrcs, Marie-Nicolas-Philippe-Au- 


» Fait au parquet de la cour des pairs, le 13 juillet 1847. 
“ » Le procurcur général du roi, 
ee .…:DDELANGIE ee 3 
p Après avoir entendu 1° Jcan Baptiste Teste en personne, et par Me 


» Et après en avoir délibéré dans les séances des 14,15, 16ct47 


» En ce qui concerne le délit desgrogiegie et de tentative d'escro- 
î ke : a aerden LE NEE « = EEN Ds, EEN AE NME, ë Á 


-»Attenda qn’il ne résulte des débats aucune preuve contre Amédée 


» Déclare Amédée-Louis-Despans Cubières: acquitté de Paccusation por- 


» En ce qui concerne le crime de corruption ; 


» Attendu que Jean-Baptiste Tèste est convaincu d'avoir, en 1842 ct 


» Attendu que Amédée-Louis Despans.Cúbières et Marie-Nicolas-Philip- 


Grent: « 7 
» Sont convainens d'avoir, en.-4842 et 1848, corrompu paroffres, dons ct 


» Déclare J.B. Teste coupable.d’avoir, en-1842 et 1843, étant ministre 
des travaux publics, ageéé des offres dl recu des dons et présents pour fairc 


» Déclare Amédée-Louis’ Despans-Cabières, Marie-Nicolás-Philippe- 


Auguste Parmentier, coupables d'avoir, ál même épóque, corrompu par 
offres, dons et présents le ministre des travaux publics, póur obtenir la 
concession done mine de.sdl gemme, situêe dans le département de la 
Haute-Saône; … gnd ad Eef 

» Crimes, prévus par les art. 197 et 179 du code pénat ainsi congas : 


1 


» Art. 177, Tout fonctionnaire publie .de Pordre administratif ou judi -: 


ciaire, tout agent ou;préposé d'une administration publique, qui aura agréé 
des offres ou promesses, ou. regu des dons ou présents pour faire un acte de 
ses fonctions ou de'son emploi, même juste, mais nan sujet à salaire, sera 
pani de la dégradation civique et condamné à une amende doublë de Ja 


» La présente disposition est, applicable à tout fonctionnáire, agent ou 


_ préposé de la qualite ci-dessus exprimée;qui, par offces ou promesses agréécs, 
„dons ou présents regus, sg seraabsteng dp faire un acte qui entrait.dans l'os. | 
dre de ses dedoirs.» °° 7 ies 


» Art. 149. Qniconque aura contraint ou tenté de contraindre par voies 
de fait-ou mienaces, corrompu ou tenté de corrommpre par promesses, offres, 
dons ou présents, un fonctionnairc, agent ou préposé de la qualité exprimée 
en Particle 177, pour‘obtenir, soit ue opinion favorable, soit des procès- 
verbaux, étâts, cerlificats ou estimations contraircs à la vérité, soit des pla- 
ce5, empleis, adjudications, entreprises ou autres bénéfices quelconques, 
soit enfin tout autre âcte da ministère, du fonctionnaire, agent ou préposé, 
scra puni des inêmes- peines que le-fonetionnaire, agent ou préposé cor- 
rompu. EEn ans tn even EN 
‘p Tòntefois’, si les tentatives de contrainte ou corruption n'ont eu aucun 
elfét , les auteurs de ces tentatives seront simplement punis d'un empri- 
sonnement de trois mois au moins et de six mois au plus, et d'une amende 
de 100 à 300 fr. ent 

» Attendu que les peines doiventêtre graduées selon la nature ct la 
gravité de la participation de chacun des coupables aux erimes commis ; 

» Vu les articles 34, 35 , 52, 55 , 36 et 180 du Code pénal; 

» Ainsicongus: ee . 15 

“_« Art.'34. La dégradation civique consiste : 

» 1e Dans là destitution ctl'exclusion des condamnés de toutes fonc- 
tions, emplois ou offices publics ; . 

» 2e Dans la privation-du droit de vote, drálection , d'éligibilité , en gé- 
néràl de tous les droits civiques et politiques , et du droit de porter aucune 
décoration 3 een wa 

» 89 Dansl'incapacité-d'être juré-expert, d'être employé comme témoin 
dans des actes, eb de déposer en justice autrement que pour y donner de 
simples renseignements ; Rik En 

» 4e Dans l'incapacité de faire partie d'ancun conscil de famille, ct 
d'être tuteur, enrateur , subrogé-tuteur ou corigeil judiciaire, si ce n'est de 
sts propres enfants, et sur l'avis conforme de la famille; © 

» be Dans la privation du droît deport d'arities, du droit de faire partie 
de la garde nationale , de servir dans les arméès:feangaises ; de tenir école, 
ou d'enseigner ct d'être employé dans aúdun-ëtáblissement. d’instruction, 
à titre de professeur, maître owsuoveillankip. 2x Pr 05", 

‘« Art;B5. Toutes les fois quela dégradaflndikque serà prònóncëée com- 
me peine' principale, clle pourra être accompägaée d'un cmpeisonnement 
dont la durée, fixée par Varrêt de condamuatiohj.n’exeèdera pas cinq ans. 

_» Si le coupable est un étranger ou un Frangais ayant perdu la qualité 
de citoyen, la peine de l'emprisonnement devra toujours être prononcée. » 

« Art. 52. L’exécution des condamnations à Pamende, aúx restitutions, 
aux dornmages-intérêts et aux frais, pourra être:poursuivie par la voie de la 
contrainte par corps. » gend Ì 

»-Art. 55. Tous les individns condamnés pouf un même erime ou pour 
un même délit, seront tenus solidairement des ‘aniendes, des restitutions, 
des dotmages-intérêts ct des frais, » 


ie Ledid 


« Ärt, 86. Tous arrêts qui porteront la peirie.de mort, destravaux forcés 


à perpétuité età-temps, la déportation, la détention, la réclusion, la dégra- 
dation eivique et le bannissement, seront imprimés par extrait. 

» Is seront affichés dans la ville centrale du département. dans celle où 
Parrêt aura été rendu, dans la commune du lieu oùle délit aara été coin- 


mis, dans celle où se fera l'exécution, ct-dans delle da domicile du con-’ 


damné. » ‚ mn 
« Art. 180, Il ne sera Jamais fait au corrupteuk restitution des choses par 


lui Kivrées, ni de leur valeur : elles seront confisquées au profit des hospices 


des lieux où la corruption aura. été commisc. » - | 
« Déclare, aux termes de loi, confisquée, au profit des hospices du lien. 
où la corruption a élé commise, la somme de 94,000 fr. livrée à Jean-Bap- 
tiste Teste pour consommer la corruption; . 
» Condamne en conséquence et ‚par corps ledit Jean-Baptiste Tesle, à 
verser ladite somme dans la caiese des-hospices de la ville de Paris:. 












» Condamne Jean-Baptiste. Teste à Ia peine de la dégradatron civique, 
94.000 fr. d'amende et à trois années” d'emprisonnement;”", RNA rie 

» Condainne Amédée-Louis-Despans-Cubiètes à la pine de la dégràda- 
tion ciyique et à 10,000 fr. d'amende; © 75e 

» Condamne Marie-Nicolas-Phitippe-Auguste Parmentier, à la'peine de 
la dégradation civique ct à 10.000 fr. d'amende ; en ten 

» Ordonne que chacun desdits condamnés sera tenu personncllement et: - 
sans solidarité des condamnations pécuniaires qui précèdent 5 :-, i 

»Condamne: 

» Jean-Baptiste Teste , 

» Amédée-Louis Despans-Cabiërcs , 

» Marie.Nicolas-Philippe-Auguste Parmentier, 

» Solidairement et aux frais du protës, desquels'friis la liquidation sera 
faite conformément à la loi, tant pom la portion qui deit être supportée”- 
par les condamnés qne ponr celle quïrdoit deincurer À Ta charge de VEtat à 

» Fixe àcinq ans la dnrée de la contràinte par cofps qui pourra êtrë 
exercéc à raison des condamnations pécuniaires prononcées par le présent 
arrêt 5 De ez , ks RG 

» Ordoane que le présent arrêt sera exfcuté à la diligence du-procureur- 
général du roi, imprimé, pablié et affiché partont où hesoin sera, et quil 
sera lu et notifië anx condamnés par le greffiër en chéf de la cour. 

» Fait et délibéré à Paris, le 17 juillet 1847, en la châtabre‘du conseil. » 


3 








Faits divers. 


-_On voit‘en ce moment dans te jardin du ‘fleuriste A. De:Groof, aa Prin= 
cegracht à La Haye, ún camélia en pleine floräison et chargé de riches bou- 
tons 3 ce phénomène est d’autant plus dignce d'attention que le camiélia he” 
fleurit jamais en juillet, mais seulement jusqu'au mois de mai, Le fleufiste 
De Groot, à la dernière exygosition de fleurs quïa eu lieu à Gand, a obtenw 
la médaille pour envoi dela ‚plus grande quanisé de. belles flènrs, dont. - 


le nombre était de: cinquante sortes différentes. Toates des peesbrines Gut” 


vont visiter en ce moment les jardins de M. De Groot et adrmirer sa superbe: 
collection de fleurs, se plaisent à faire l'éloge des connaissances: de; cet. 
habile flenriste. 5 


“_— On lit dans le Journal du Cómmerce d'Anters: , En : 
Comme nous l'avons annoncé‚le navire le Salami est. entièrement perdus. 
environ 120 lasts de son chargement sont arrìvés ici.parallégesen état. 
d'avarie, ainsi que la majeure partie de son inventaitg. —- Le navire est 
abandonné. Le capitaine est arrivé ici, et ne tarit pas-eù:séleges sur Ie zèle 
et le dévouement qu’ont mis les autorités hoflandaises á le secoarir. Il cite” 
particulièrement le capitaine de la canonnière hollandaise à bord; de la- 
quelle il a été constammeat logé, ct dont l’équipage u'a cessé de trávaïller 
au sauvetage de son navire, Comme il-est établi quê le navire n'a pas tou“ 
ché le territoire belge, nous pensons qu’il n'est pas passible des droits de: 
tonnage à la Belgique, et cependant hier la douane belge a rctenn tous les: 
allèges en garantie du payement de ces droits, qu’ils prétendent dus par le. 
navire naufragé, tandis que les patrons des allèges, coupene Hiäteaux de“ 


Pintérieur, ne sont assujeltis qu’auúx droits de patente.  &; 


— La Gazette de Cologne, publie le compte rendu fait par M: Cataphaus- 
sen au conseil communal de cette ville de la manière dont il s’est acquitté 
du mandat qu'il avait regu comme député àla Diète. M, Camphausen a 
passé en revue quelqnes-unes des principales questions qui ont été agitdes 
au scin de la Diète 3 il s’est fêlicité des décisions importantes prises pär 
cette assemblée, mais en même temps ‘il a exprimé le regret de ce qut Ta * 
Diète n’a pas a abordé la question dela publicité de ses séamces et-éek 
des garanties de la liberté individaelle; qae le conseil conintadat dé été: 
gne avait particulièrement recommandées ‘à lattentiëx età lasölliciëude” 
de M. Camphausen. Le député colonais a-ensuite ‘exprimé Pespoir qae:la: 
Diète sera convoquée dans un avenir prochain ; espoir d'autant plus fondë ° 
que plusieurs objets que le gouvernement doit avoir à cocuur de voit-résons. 
dre le plus 1ôt possible, n'ont pas encore regn de solutiokt.. En teïninant, 


M. Camphausen a résumé ainsi son appréciation de la situalióù, « La Diète” 
a:écrit sur sor drapeau ecs 1nots: Nécessitd dië drotk: Tout \ésprit, le coat 
et les intentioes da.roi, l'expérienee du gouvernement, la sagesse; eblit . 
fermeté da peuple, tont, dis-je, nous donne lreu despérer que la Diète de 
Prusse ne changera jamais cette inscription pour cefle ‘du Droit de la né” 
eessite. drm 

— On éerit de Riga (Livonie), le 4 juillet: En 

« En Prussc , de même qu'en Hollande, les capitaines de maritte mar=. 
chande peu aïsés, et qui pour toute fortune n'ont qu'un petit návire qu’ild 
commandent euz-mêmes, établissent leur domicile sur leur bâtiment et y. 
demeurent continuellement avec leur famille, laquelle suit ainsi son ehef 
dans tous les voyages que le navire exécute. ETE se 

» Un de ces capitaines prussiens, M. Hesser, eondnisait dernièrergent de’ 
Keenigsberg à Riga son navire, la galiote nommée Minerve, à' hord de Ja” 
quelle se trouvaient sa jeune femnië avec ses trois enfants en bas âge, et: 
son équipage composé d'un seeond et de quatre matclots. Dans la Baltique, 
par une violente tempête de nuit, pêfidant liqüclle M. Hesser ct son équi- 
page se tronvaient sur le pont, la galiote fut abordée par le brick marchand:. . 
auglais le Star, capitaine Robson. Le choc des deux bâtiments fut si fort; 
que le capitaine Hesser ct un de ses matclots furent lancés contre la proue: 
du Star à laquelle ils se eramponnèrent et par où ils grimpèreut à bord de’ 
ee navire. Les trois autres matelots de la Minerve tombèrent à la mer et dis- 
parurent aussitôt, de sorte qu’il ne resta sur la galiote. d'autres personnes’ 
que Mme Hesser avec ses trois jeunes enfants et le sccond ; mais par mal- 
heur celui-ci, lors de l'accident, avait fait une chute dans laquelle il s'é- 
tait si griëvement blessé qu’il se trouvait hors d’état de travailler. 

» Dans cet état de choses, Mme Hesser ent le courage de se charger elle 
même de diriger le navire. Tour à tour capitaine, second et matclot.s’áidant: 
avec le peu de connaissanccs nautiques qu'elle avait pu acquérir, en quel- 
que’ sorte Àson insu, dans ses précédents voyages, cette intrépide jeune’ 
femme est pärvenne, par un travail incessant durant dix-huit jours et par 


des efforts tnouis, à gagner avec son bâtiment le port de Riga, - EE 
» Les marins nattonaux et êtrangers, à Riga, ayant appris Ja coutägeuse’. 
conduite de Mme Hesser, ont fait frapper une médaille en son; honútud „ct. 
la corporation des marins de Biga lui a fait présent de la hoakis ‚de 1,000". 
roubles effectifs (4,000 fr.). * RE EE et 
» Le capitainc Hesser et celui de ses màtelots qui s'était sauvé à bord. du, 
Star ont été amenés par ce navire à Rostock (grand-duché de Mecklem-… 
bourg-Schwerin), où ils sont arrivés sains et saus. » et 


‚ 


ze 


— Nous avons déjà entretenu nas lecteurs d'un navdreschinois qui, pet” 
la première fois, faisait un voyage-dans l'Atlantique. Voici sur ce siagener 
bâtiment quelques détails assez curieux : EEEN ens Kl 

Pendant la traversée de la Chine àSainte-Hélène, il n’a'pasfaittau et 
a montré une solidité à tonte épreuve. Ses mâts ct son vermel sont en: 
bois de fer. Son gouvernail, combiné-avee un système de câbles; peut ezé- 
cuter des mouvements de bas en baut dont nous-avouonse eomprendro: 
guêre importance pour la manceuvre. ER et 

Il fant ordinairement vingt hommes, d'équipage por ézécuter les tra 
vaux de la navigatión ; mais quand-le vent est favorable, le gouvernail. a 
rarement besoin d'être tóuché, et deux hommes sufisent pour diriger la» 
jenque. Les ancres sont en bois et ont 30 pieds de longuear environ 5 tes: 
cables et les moindres cordages sont eg hambou mêlé. d'herbes indiennes 3 - 
trois fontaines sont établies sur le ullag.et coutent constamment Quant - 
aux voiles, elles sont, disposées de fagoniga'en-une mihute ur hommt pedt: 
les manceuvrer. ve anti fl en, 

Le salon a 32 pieds-de lang-sur 25de’ large et 12-de haut, ct est enricht: 
des plus splendides dessins er» eaalgirsvives: Outre cettíe grande salie, le 
Ki-Yng contient encore six cabines constamment éclairées: La hauteur de 
la peupe est da.32 pieds en dahors de Peau. ae eee: 

La jonque chinoise le Ki-Yng a quitté la Chine le 6 décembre 1846, et» 
_eomme nous -l’avons dit, est arrivée à-Sainte-Hélène le 47 avril 1847, Elle? 


t 


nk te 


t 


qtiez-vous de moi de venir ainsi me jeter votre femme sihr 
me prenez-vous? Apprênez, monsieur, qué je suïs un Her we 
reux, et que.sì je dansais gvee volre femme, iÌ est probl de 

verait malhear! Mais fort heureusefnent poùr vous je he darise pâ 


m'a en qae do beau temps pendant la première partie de sà travarsée, ct a 
relâché six semaînes dans la mer de Java ct aa détroit de la Sonde, â eanse 
de vents contraires. Les 22 et 23 mars dernier, le Ki-Yng avait cssu yé, àla 
hauteur de Maurice, une tempête assez forte qui, du reste, ne lui avait 
tátisé aucune‘sorte d'avaries. 

„-—r Arrestation d'un capitaine de vaisseau frangais aux Etats Unis. — 
Tes journaux américains annencent que Pon aurart arrêté tout réeemment 
à New-York an certain ‘capitaine Canot ou Carnot, Frangais de naissance, 
sur lequel on donne les details snivants, 11 paraîtrait qu’il a fondé sur la 
côte d'Afrique, au cap Mount, uu établissement complet pour le commerce 
de la traite, et qae l'année deeniëre il s'était rendu à New-York pour fréter 
la barqneleChancellor, dans laquelle il s’était rembarqué„et où il se trou- 
vait encore an moment où elle a été saisie. On a arrêté le même jour M. 
Charles D. Mathews, négociant dans Waterstreet, comine armateur du na- 
wiresaïsi, et sous la même ineolpation. 

Cette affaire ne sera jugée qae dans les premiers jours d'octobre. Le ca- 
pitaine Canot a été eondamné à fonrnir une caution de 5 mille dollars; et 
M. Mathews,.une de 3 mille doltars. Le ‘Capitaine n'a pas encore trouvé can- 
Mon, fndis'M. Mathews Pa fournie iminédiatement. Le capitaine ct le second 
de Ia berque le Chancellor ont été aussi condainués à fournir caution de 3 
mille doltars, et sont provisoirement détenus en prison. 


— Descente périlleuse d'un ballon à Londres, le 6 juillet 1847. — On 

lit dans Plllustrated London news : 

« Epronvanl un vif désir de voir Londres pendant la nuit à une grande 
élévation, j'avais retenu une place dans la nacelle vu ballon de M. Gypson, 
qui annongait une ascension pour la nuit du mardi 6 juillet; ct à onze 
heoresje me rendis aux jardins da Wauxhall, d'où le balton devait partir. 
H farsart-une chaleur étouflafite ; le ciel était couvert; on ne sentait pres- 
qüe pas d'air, et. de nombreux éclairs sillonnaient les nuages : tout enlin 
présagesit un orage. Cependant je ne erns pas devoir renoncer à cette 
partie de'plaïsir ; les deux atitres amateurs, MM.‘ Coxwell et Pridmore, qui 
avaient refenu lek deux aëtres’places, n'hésitèrent pas non:plus à accom- 
paguer M.-Gypson quand ils le virent bien résola à partir. D'aillears, le 
bálon était magnifiques il venüit, un instant avant mon arrivée, d'enlever 
sept personnes, ct il paraissait aussi solide quil était beau; Toutefois, 
ce ne fut pas sans inquiëtude, je Pavonerai, que j'assistai anx derniers 
préparatifs; IE y avait trop.de bruit, trop de confusion, et puis'lcs pièces 
dattsliees qúi devaient rester Suspendues à 30 on ‘40 pieds an-dessdus de 
la-aacclle.ct atixquelles rous-devioris mettre le fet à: ine eertaïtie hautctir, 
rge.causai-nt. one appréhension dont je ne mië rehddis pas tomipte. Tous 
les préparatifs se terminèrent pourtant: sans ‘accident, et à la satisfaction 
générâle. Nons- primes quelqnes provisions, éar la nuit étant ‘três-soriíbre, 
M. Gypson re camiplait redesceidre que lo leridemain matin, et. noüs étant 
lesfés avee sit on.buit sacs de. sable, M. Gypson donna Pordre de Íächer les 
cordes; Porchestre jona:lair «off she goes, » la vue de Venise fut illuimi- 


lement empêtrés dans les cordages, que, si nons finssions toùbés, donmme 
Je Pespérais , dans lá Tamise , nous eussions infaiNiblement péri. Le ballon, 
dont une partie était restée accrochée á un échafaudage, était entièrement 
vide. Evidemment nous devions notre salut à la solidité du fitet qui en re- 
couvrail la partie supérteure. Îketenmic par ce filet en forme de parapluie, 
la soie vide avait agi comme un ‘parachute. 

» Nous étions tombés dans une des racs neuves cómprises entre le 
Waushall et les Belgrave Roads, à an mille enviròn deë jardins d'où nors 
étions partis. Par une espèce de miraele ‚ aucun de noas n’avait une blés- 
Sure grave. Nons en élioùns toús quittes pour qaeljnes écorchures et meur- 
trissures. A _peine eûines-nous touché la terre, que hous nous vÎmes én- 
tourés d'une foale immensé decuûrue de toutes parts pour nous sècóurir, et EEn; 
qui nous témoigoait par son empressement , par ses soins et pär ses cris , la 5 te 
jote qu'elle éprouvait de n’avoir aucun aceident à déplórer. Qüant à mi, 

Je m’élangai dans un cabriolet qo’on m’offvit complaisainment pour courir 
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velle s'y était déjà répandac que nous étions tous quatre brisés en inior- | Jeudi 22 juillet 1847. — (Keprésentation n° ki 

ee: nie La première représentation de la reprise de: Dee 
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E'Ambassadrice, : 

opéra-coriique en trois actes , päròlcs de MM. Scribe , mesif; 

__M. Auber. Me 
Précédé de la sebónde representation de: 

Une Femme qui se jette par la Fenêl 

vandeville nouveau en an acte, de MM. Scribe ct Gustave 

On commencera à 7 heurès précise#:”; 
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A ces mots le mari ne se “contint plas, et il donna à Arnal se cars 
demandant raison de ses outrages. ‚ de 
— Un duel! j’airrie mienx cela,s’écria le vaillant comédien k 
Et le dael anrait en lieu sans l'intervention de quelques ie 
sonnables, de quelques amis communs qui mirent fin A ie 
plaisirs da publie jouaient si gros jeu. L’affaire s'est wig 
per, ce qui vaut infiniment mieux qu’nn coup d’épée ou de prsto'=3 
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— lest une fraude qu’il impörte de signaler à tous les hommes qui 
s'occupent d'archéologie et qui cherchent à former des collections d'anti- 
quités. Ona déjà ‚dans d’antres temps, appelé l'attention des amateurs 
sur les fausses médailtes gothigues » que lon répandait dans le commerce, 
en choisissant pour les contrefamre , les types les plas intéressants ct les 
plas rares des inonnaies de Flandre , de Hainaut ct du Cambresis. La ville 
de Cambray a été regardée comine étant le foyer où cette coupable fabri- 
que de fausse monnaie travaillait. Voici maintenant une supercherie ana- 
logue qui semble s’adresser à ùn plas grand nombre de personnes. On 
eonfectionne des antiquités gauloises , grecques et romaines ‚ de toute na- 
ture; de sont des statuettes , vases, ustensiles , a graffes , armes et petits 
meubles en métal fabriqués. récemiment sur des formes antiques qui ne 
tromperaïent pefsonne à Parig oft dans des centres d'instractiòn ct d’ama- 
Leurs’, mais qu'on transporte à Bavay, lica où des découvertes nombreuses 
ont eu lieu ; là, on les enterré, ón Îes nièle avce Pargile du lieu , et on a 
Pair de les trouver àÀ l'instant? mêiie. A aide de cette supercherie ‚ on | 
dupe facilement des voyageuts peu éclairés, des-amateurs qui débutent 
dans là carrière, et les personnes de bonne foi qui s'en rapportent à la dé- 
claratión:du prétendu trouver, On ne saarait donner trop de publicité à 
eette coupable industrie qui terid à introdatre dans les colleetions-une 
masse de fäusses antighités, coulées en niétal ‚ Sans nulle valeur intrinsè- . 
q&e et sans aucun prix historigtie. 

— On lit dans le Courrier des Etats-Uwis : 

« Un mécanieien américain. M. Briggs, vient de substitner à Ke giisse-en 
usage pour les essieux des wagons, ‘sur tes êhemins de fer, de Peu ‘froïde 
contenue dans une petite roue, armée de petits scaux; et renfermée däns'úne 
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— A BRUXELLES, Longue rue Neuve, 68; 

Rnd : en en ° Dekt 
tenu par les Dames Geerloffet Lippeins. Cet Hôtel, plies 
belfe position de Bruzeljes, richemernt meublé et-décoré kreuf, Û 
sieursles voyageurs tout le confortable et laisance possible. 
Û yalèúries et remises. Table d'Hôte à 4 heures et demie., ; 
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Mrhé GEËRLOFF étánt hollandaïse, c’eétun titre de plus pot 
partiouliërement. |’ Zótàl dês Quatre Nátsòns'hWuttentionet& 
de ses compatriotes. ì é 
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nég avec des fez bleus, tous Îés spectateurs poussèrent de longues accla- 


nations, et‚be;ballon s’éléva dans V'atmosphère avec une rapitlité exträor- 


dinaire, d'abord en:ligne droite, pis en déerivant des ronds à mesure quil 


mdatast. Ure première fois nous essayâmes ‘sans’ succès’ d'allumer nos 


pièces d'artifice. Mais notre seconde tentative réassit complétement, et nos 
tens de couleur qui tourbillonnaient en se eroisarit‘ au-dessous de nous 
darent‘produire nh grand effet vas du jardin du Wauxhalt. 


» Potr nous, nous étions trop oecupés, du speetacle extraördiraire quae: 


nous avions sous les yeuz-pour regarder nos Eusées. Iest impossible de se 
fajre une idée du panorama de Londres, vu la nuit àla hauteur d’environ 
4,000 pieds. A cette ëlévation, et dans l'obseurité, on n’apergoit nì maï- 
sons, ni clôunres, ni jardins, ni inonuments ;on ne distingue plus due les 
Tnmièzes qui sernblent autant d’étoiles éparpillées sur une mer d'n” bleu 
sojmmbre et sans limites. Nous Ctiens plongés tous-quatre dans ue telle ex- 
1ase gc nous ne nous communiquions même pas nos: impressions, Au-des- 


sus.de hotre'tête les nuages, qui s’élaient entr’onverts; nous laissaient: voir 


desgronpes non moins considérables et non moins brillants d’étoiles- véri: 
tab, 


drai fopjours aussi de la seèue que je vais raconter: 
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ué nous avtons attejpte, faisait gunfler et durcir le ballon. M. Gypson lui 


donna aussitôt l'ordre de le vider un peu, en laissant échapper du gaz par 


Ta soupape supérieure. M. Coxwell obéit, ct immédiatement nous entendi- 
nies ui grand bruit semblable â celui quc fait la vapeur surabondante en 
sBchappant d'anie machine à vapeur, bien qu?il ne fût pas aussi fort, et la 
paftie inférieure du’ ballon se contractant rermonta dans la paftie supé- 


« Grand Dieu! qu’est-il arrivé ? s’éeria M. Gypson. 

‘= La goupape s'est dêrangée, répondit M. Cozwell (1), nous sommes tous 
perdus. : AP GN 

» Aa même instant le ballón commenga à descenidre avec une rapidité 
effrüyamte; les frottements multipliës des bandes de soie qui, n’étant plus 
eofnprimérs par le gez intérieùr, se contractaicnt et s’agitaient dans tons 
tes sens, faisaient un braìt horrible au-dessus de nos têtes. On eût dit en- 
tendre les voiles d'un navire qui vire vent devant. En outre elles remon- 
taient de plasen plus hánt datis la partie: supérieure du ballon. A ce mo- 
ment denx d'éntre nous ne purént s'empêcher de pousser des cris deffroi ; 
mais un de mes vompaghons, je ne sais plus lequel, s'étant écrié de eter 
tout ce qui pduvait alléger le bällon, je langai dans l'air deux sacs de sable 
quêj'avais sufr mes genoux, ct M. Coxwell étant descendu auprès de nous 
du tefché où il se tefdait, nons nous mines teus quatre à débarrasser la na- 
celle de tout ce qn’elte contenait ; — nos provisions, nos bouteilles de vin 
suivant ou procédant les sacs de sable ; — mais notre vitesse ne diminua 


s, En outre‚nbus eâmes bientôt rejoint nos pièces d’artifice qui flottatent, 
pa } pies q 


dans Pairetqui n'étaient pas complétement éteintes, dra pétards encore in- 
candeschnts s'attachèrent en pnssánt aux cordes du ballon et le choc en fit 
jailtw’ quelques étineelles. Enfin, pour qne rien ne manquât sans doute à 
l'horrvear de notre sitaation, les iuages nous enveloppèrent de toutes parts, 
le vert soulllr avec vielenee, el tandis que les éelairs se croisaient de tous 
côtés aûtoar de rous, le ballon, qui jusqu’alors était tombé perpendieulai- 
renien®; eommenga Äéprouver de très-fortes ostillations. Nous étions alors, 
si mes caleuls ne me trompent pas, à un mille environ an-dessusde la terre. 

«'Qutelfes éfaient von serisations? » m'ont demandé tous mes amis le 
tendemairt. Ee leetéur partagera peùt-être leur cûriosité. D'abord quand la 
soupape laissa éebapper le'gaz, je conservai ùne tranquillité et un sang- 
fruid. qui m?étonnent maintenant; seulcinent toutes mes Andpresdions’ de- 
vinneùfk ‘beawooup plas vives. Je vois: totijours Tes fumières de Londres 
comme s1 je les regardais ; mais il mé apr ne cesSeraï jamais de 
les voir. Je näerappelle seulement avoir cherché-des yex le fen d’artifice 
du Wauzhalt et la-Tamise, en me disant â: moi-même que la scule chance 
de salut:qut nous zestàt était de tonslser dats Peat, 

xNpus ne:mimes pasplas de deux minntes à descendte, car dans uin mo- 
ment je jetai dans l'air une envéloppe de lettre poür juger vagucment de 


notse vitesse; et la raptdité avec laquelle fous la-dépaséämes me prouva’ 


quescetse vitesse était cffragante, Alors les parallélograinmes de lumièrcë 
formás- par Ies places devinrent visiblement; de"plus en:plus larges et les 
oscillätions, du:ballon s'apaisèront. quoigne la nacelle fût toujours forte- 
ment ogitée: :EnGu:, nous apercûmitstbek niaisons dont lès toits semblaient 
venif.f :oolre. renoonkee, ct, quand fidus ch fûrmeés tout près, nóus noùs 
écriânaes tous qoatre: « Tenez-vons ferind » Heurcäseiment lá nacellé n'en 
toncha aucun en passant ct continua à descendre. Dès qw’elië äpprocha 


de lä-terre; je saisis forteméut le tercle-shpérteur, en m’élangemt en lair: 


peur: amdrtir lerpeenrier choe:qûi, ai-je besoin de le dire, fat'd'anë violénce 
extrêrne;: … .:…. At Re 
» Nous avions tous été jetés à tere hórs de la nacélle, et nous étions tel 
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(PMC er wtpbhiduë dépuis córmrment l'acciderit était arrivé. Le ballon 
a crevé, td lá soupape a élé trouvée dans uu état parfait de conservation. 


gs. Ge que, j’éprouvai en ce moment, je-ne Poublieraì jamais ; et je mie 


pus conlindioùs à monter, ct déjà, alr dire deM, Gypsôn, drous' étivns 
7.ÂB6 pieds gu-dessus de Londres, lorsque .M. Cóxwell,qni- était chargé 
du gervice de la sonpape, et-assis suf lacerclé ui dotnimait la. naeclle, 
avertit M-Gypsoni que lestrême rarfäction dela extérieur.à la hauteur 


boîte située au bont de lessieu. Le jeu de cette machine est semblable à 
celui des pierres à aiguiser et plus la vélocité de la-roue est grande, plus le 
bout de lessieu est inondé d'eau. Après urie cotirse de quinze: mitles fdite 


avec la plus grande vitesse, on a trouvé'Peátr de la-boîte aus fest lii: qtPné: 


départ et Pessieu sans chalcur pereeptible. Le principe sur leáuel se base: le 


brevet accordé à cette application:de l'eau lroide, est que-lä:ehaltur ou:l'é- 
lertricité formée à lextrèmité de Pessicu est dissipée par. Peau de la mêmo’ 


manière. que P'atmospbère ou la pluïe transmettent l'électrieité'des cicux'à 
la terre, On a caléulé que la substitution de l'eau â P'huile serä ‘poúrl’Etat 
de New-York une économie de près de 200,000 dollars (15 nitlion de: fl- 
tis) par än. » ze . 


— On éerit de Mons, 18 jaillct: 


Un cruel événement à ensanlarté, hier soit, le charborinage de VA. j 
grappe et Griscuil , à:Fraseries. Six ouvriers‘oht:êté tüës'; deùa sont bles-. 
ss grièvement. Voici, d'après lés renseignements sateincts qut ou avons 


pu recacillir, comment ce-terribieaccidentest Arrivé. n 
‘La présence du gaz avait été signalëe dans la fosse ri 2, En conséquence, 


les travaux d'extraction qúi dutcht ordinairerneht jusqu'à sépt heures du. 
soir, avaientreesst Á midi, M wagistáit de Boïrbbifitmhódikterkent 8 Peen: 
tuatión dû gaz. La direetion- dé'ee travail -fit-cohfike' 4n’ elief pörion qui 
entre autres dispositions commaridées par les circonstarices, deväit faire 

réduire le nombre des óuvriefs at nombre strictement néékssaire. Par mal- 


heur, le porion n'attend pas lès órdres qu”il devait recevoir, et lorsque son 


chef lui commande de faire remonter ceux des ouvriers ‘qui dêpassdient le 
minimum Áiké' pur le réglement céluïvei nobiit pas, ét fait continuer les 
travauz interrompns par Pexplosion. Ce potion est'ane des victimes. On 


iguore si la catastrophe a été döterrinde pat la grille, la lâmge, ou par 


Pimprudence d’un‘ouvrier qui auraît‘allumé sa pipe, 

24 ouvriers étaicnt au fond et-s'oecupätènt ä dissiper le gaz ; quatre 
travaillaient an dehors. 16 ouvriers sealement sont remontés du fond saïns 
et saufs, grâce aux. échrelles dorit- ori he veat Passe résoudre a prescrire 
Pnsage. Un autrea été blessé, Trois caddvres sont restés dans la fussc. 


Trais-des ouvriers da dehors ent été tuês;; le qüatrième griëvement blessé, | 


L'explosion a été si violente qu'une pièce de bois de 50 céntimêtres 
d'équarrissdge ct de 2 mètres cllmt de‘longdeúr, sur laquelle était asstse 
uneouvrière;a été lancét da lieu dir sinistke'jusijné sur le tóît d'une maison 


voisine, La pontre a percé le toit; te plafond: éretté ast tombëe dâns une 


ehambre où se trouvait un enfant au berceau qui, heureuscmefit, n'a pas 


été blessé, Mais la jeune ouvrièie, lancée au-lóin, compte pafmì Ies morts; 
une partie de ses vêternente est encáre attachde à la pöntré. 


Pendant la nuit, les antorités sont desceriducs sur les lieux du sinisire 
pour commencer l'enquête. — Ce matin on A'proèédé á l'exhumation des 


morts. Jk E 

— La vie de Pezcellent comiëdien Arnal a été un instant compromise par 
shite d'uhe aventure assez comique. 

C'était dimanche dernier. — Arnal, qui ée trouvè maintenant à Paris, 
profitant de qnelques jours de vacances que lui laissent ses nombrzux-én- 


gagemients eh province pendant son congéd’été, Arnal, était allé passer la | 


sóirée au Ranelagh. 
Le célèbre comique était là incognito, cherchant à se perdre dans la 


foulc, Il aväit si bren pris la physiouotnie de son personnage, qu’à le voir. 
il était impossible de ne pas leregarder comine un honnête bourgeois eù- |. 
„dimanché. Ë En En 
Il portait un habit marror, en pantalon ‚de nankin, an chapeaú-gris, nn 
gilet chamois. La spirituelle malice de son regard s'éteignait sous íe verre |: 
de ses luncttes d'or commodégpent posées sur na néz si original par $a for- |.: 


me; si respectable par ses praportions. Il dissimulait de'son mieux ect air 
railleur et narquois qui lui est habstuel. Ce jour-lá, d'ailleurs, ainsi que 
cela Arfive souvent auz hommes qui savent le mieux provoquer et répandre 


la gaîté, Arnal était d'hnmeur triste; il avait un accès de demi-spleen qu'il. 


essäyait de dissiper par le speetacledes plaisirs qui s'agitaient autour de lui 
Pendant qu’il était là, errant scul au milieu de la cohue ct s’appluundis- 


‚sant de ne pas être réconnu, un monsieur l'aborde, le satue et lui dit: 


— Mánsicur, ma feinme dsirerait danser avec vous. 8 
— Ávec moi ? êtes-vons bien sûr de ne pas vous tremper, morïsieur ? 


— Non, vraiment, c'est bien avee vous, aveé monsieur Arnal, que ma: 


femme brûle de danser, p 
Se voyant recónnu , Arnál fronce le soarcil- et répond d'an'ton-brusqud: 
— Je ne danse pas. ‚ . 
Le mari ne perd pas eouragê et continae: - 


— Veillez jeter un coûp-d’ceil sar ma femme, et peut-être changerez- |. 


vons d'idéc. Ma femme est très-bien. en : 
_= Je nè danse pàs, reprend Ärtal. ie 


et $ 


— Mù féïnine , ajoute Popiniàtre mari nest pas obligéo. de courir après 
Elle n'a jamais dansé avec un comédien etelle en meuit. 


les dansenrs. 
d'envie, RAN 

— TES flatté; rnaië je ne Suis pas ici pour me donnr en spectacle. Je he 
danse pas. . AE: 

— Siveë- vous, monsieùr, que Ce refus obstiné ressemble à de l’imperti- 
nenee ? s’écrië le mari, qae la colère ‘gagna. 

— Ímpertinent, vous-même! riposta Arnal, non moins irrité. Vous mo- 
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h. m.{ b. wm. hb, m.l h. rm. 
7 00 7 45 7 50 8 22 
_ 9 00 | 9 45el.. —. |: , 
ia oo |r2 48 | 12 48 |: 1: rê- 
3 00 | 8 44) 3 39| 43 | 
7 30} 8 141 8 19 | 8: A 
9 00l 9 B — | — 








Dépôt général à Amsterdam M. Schez croonvELD A, 
Beurssteeg; et à Rotterdam, chezRernS. van Sxoncx # en 


LA WAVE, chez Léopold Loeheuberg; bijt 


